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      Le père conscient

     

    Préface de l’auteur

    
      Ce livre restitue un ensemble de recherches très variées qui s’étalèrent sur plusieurs dizaines d’années. Elles sont le fruit d’une intense introspection intérieure qui eut toujours pour intention de discerner en moi le vrai du faux, dans l’objectif d’être moi-même. Être moi-même ?
    

     

    
      Cette constatation impliquait donc le fait que je ne me sentais pas moi-même et que je présentais bien malgré moi à la face du monde une image de surface ne me correspondant pas en profondeur. Ce qui est tout à fait exact. La sensation la plus proche que je ressentais était comme un effet de trahison continuel avec moi-même. Je savais que cette image de surface, que l’on présente aux autres, était communément appelée « personnalité » et que certains courants de pensées estimaient qu’il n’y avait pas à autant se poser de question sur le sujet, que nous étions déjà aboutis et qu’il fallait juste « être », en suivant pour cela notre intuition profonde. Avec ce mode de pensée, même l’imparfait était parfait et il n’y avait rien d’autre à faire que de se laisser bercer par le courant de la vie qui n’était au final qu’un jeu sans début ni fin. Cette réflexion ne me convenait absolument pas car, d’observation en observation, je parvenais à sentir de plus en plus en moi la présence d’une étrange pression interne d’origine inconnue. C’est elle qui visiblement m’empêchait d’oser être moi-même et ce, pour je ne sais quelles raisons.
    

    
      Cette pression était d’après moi présente dans tous les humains. Nous étions donc tous, d’après mon point de vue, plus ou moins inconsciemment en réaction à cette pression. Cette réaction à cette pression produisait en retour ce que l’on nomme une « personnalité ». Il me semble que cette quête étiologique de comprendre l’origine de cette pression et ses conséquences, prit forme dès mon entrée dans le monde. Peut-être est-ce cette enfance et adolescence solitaires passées en différents points du globe qui me permirent de devenir un fin observateur des comportements humains et d’aiguiser ainsi mes sens jusqu’à voir à quel point ces adultes étaient en réaction à cette pression ? ! Une pression qui les contraignait à se mentir à eux-mêmes, aux autres et au monde entier sans aucune gêne ? Je n’en revenais pas alors de constater que la quasi-totalité des humains que j’allais croiser réussissaient à survivre dans une vulgarité de conscience absolue, sans aucune aspiration, sans aucun désir de perfection, rien. Le néant. De trouver l’origine et plus que tout un sens à cette haute trahison vis-à-vis de soi-même, allait devenir, face à ce désolant spectacle, ma seule raison de continuer à vivre. Je n’avais alors plus que ce seul désir : me perfectionner, être authentique et au maximum de mes possibilités jusqu’à mon dernier souffle.
    

     

    
      Afin de pouvoir partager avec le plus grand nombre mes réflexions et mes ressentis sur cette introspection, j’éprouvais le besoin de créer une maison d’édition afin de les publier sous forme de bandes dessinées. Le travail scénaristique en particulier, me fit à ce titre naviguer dans une multitude de dossiers et angles de vues touchant des domaines très différents, allant de la mythologie à la philosophie, de la psychologie à la métaphysique, de l’anthropologie jusqu’au symbolisme et dans encore bien d’autres croyances. Professionnellement, je devins illustrateur en agence de communication et centres culturels. Des aptitudes graphiques qui se transformèrent petit à petit en vocation pédagogique. Je commençais alors via des formations et des cours, à transmettre aux autres des connaissances et des outils afin de mieux pouvoir s’exprimer par le signe visuel et le positionnement créatif (coaching graphique, art-thérapies et sketching intuitif). Je travaillais ainsi plusieurs années d’abord comme formateur multimédia auprès d’un public étudiant et adulte, puis comme enseignant en arts appliqués.
    

     

     

     

    
      Devenu père d’un garçon et d’une fille, je projetais naturellement ma propre quête d’authenticité aussi bien sur mes enfants que sur les étudiants que j’avais en cours. Tout ce monde que j’avais en face de moi était-il vraiment lui-même, ou bien lui aussi me proposait-il une personnalité de surface en réaction ? Eux aussi subissaient-ils cette sorte de pression étrange d’origine inconnue ? D’innombrables indices très factuels me firent bien vite me rendre compte qu’en effet, tous ces humains n’étaient pas véritablement eux-mêmes, exactement comme je n’étais pas moi-même et qu’une grande souffrance, parfois très subtile et discrète, émanait de nous tous à cause de cette fatale contradiction. Un lien entre la qualité de l’éducation parentale et la transmission pédagogique se fit alors. En effet, je me retrouvais aussi bien avec les enfants dont j’étais le père, qu’avec les étudiants dont j’étais le professeur, systématiquement confronté à un mystérieux pouvoir décisionnel. Ce pouvoir consistait à avoir l’incroyable choix entre celui de participer à accompagner l’autre à naître à lui-même, ou bien de lui imposer ma propre vision du monde. Oui, je me rendais compte que dans ma position de parent ou d’enseignant, il m’était concrètement possible de volontairement maintenir l’autre dans ce qu’il était réellement, ou dans ce que je voulais qu’il soit afin de satisfaire en priorité mes besoins, donc mes manques.
    

     

    
      Alors ? Et moi, en tant que père ou enseignant, mon intention était-elle de permettre à l’autre de devenir lui-même ou bien de le contraindre à aller dans ma direction pour me rassurer ? ! C’est naturellement la première option qui s’imposa à moi puisqu’elle résonnait si intensément avec ma quête de départ. Mais bien que cette honorifique option s’imposât à moi, l’avais-je pour autant réussie ? Loin de là en effet… En attendant, mon vécu personnel et professionnel me rendit très sensible à toutes les interrogations et les améliorations à apporter à la relation parents-enfants et enseignant-enseigné en termes de communication empathique et éducation bienveillante. De manière plus globale, je cherchais à étudier les moyens à mettre en place pour réussir à établir un dialogue authentique entre humains. Dans cet objectif d’accompagner l’autre vers lui-même et afin d’affiner mon enseignement et ma transmission en milieu scolaire, je me certifiais en coaching et programmation neurolinguistique. Inutile de préciser qu’une nouvelle fois, ces certifications rejaillirent bien entendu sur mon statut de père. Professionnellement, elles me permirent surtout de pouvoir répondre de manière plus efficace à des demandes plus précises, jusqu’à proposer des accompagnements en « design mental ». Le design mental tel que je le pratique, consiste à prendre du recul, clarifier, positionner et optimiser les pensées de l’humain qui vient à ma rencontre. Il sert aussi à rendre ergonomique ses systèmes de croyances, à faciliter ses processus décisionnels vers par exemple le changement et la transition et de le mettre aussi en cohérence entre ses valeurs, son identité, ses vocations et ses objectifs. L’ensemble de ses pensées devenues congruentes, elles lui permettent de petit à petit devenir autonome et de mettre en place ses propres stratégies de progression. Je me mis ainsi à travailler en consulting avec des professionnels, adultes, parents, étudiants et adolescents (en particulier précoce, HPI, HPE, ASPIES et DYS) pour les accompagner et répondre à leurs besoins en termes de repérage, structure, centrage, conscientisation, émergence, potentialisation et efficience de pensée, comme dans les accompagnements aux phases de transition et changements de changements. Ce « design mental » répondait ni plus ni moins à mon propre besoin à faire émerger chez l’autre, donc aussi chez moi, une simple prise de conscience pour se rendre compte de notre niveau réactionnel et de participer ensuite à explorer plusieurs paramètres alimentant cette réaction. Je participais donc à mettre à jour les programmations parentales de la personnalité qui venait à moi. J’entends par « programmation parentale » cette pression qui nous contraindrait à nous mentir à nous-même.
    

     

    
      Un pont entre ma quête de départ et mon statut de père couplé à celui d’enseignement venait de se créer. Ce pont rendit aussi ma quête exigeante, risquée, pleine d’embûches mais avant tout jubilatoire. En effet, si l’on prétend accompagner l’autre à devenir lui-même « réellement », encore faut-il savoir qui l’on est soi-même « réellement ». Étant donné qu’il est impossible de ne pas s’imposer à l’autre, rien que par notre simple présence physique, autant travailler à minimiser les effets secondaires d’un quelconque système de pensée que l’on va transpirer inconsciemment de soi, risquant de perturber voire nuire à l’accomplissement de l’accompagné. C’est à ce titre que je me considérais plus vis-à-vis d’autrui comme un élément « déclencheur », que comme un pourvoyeur de solutions.
    

     

     

    
      Pour en arriver à cet état de fait, je dus passer par un flot de questionnements. Ces questions convergèrent naturellement vers l’environnement le plus proche d’où pouvait provenir cette pression étrange qui semblait nous pousser à ne pas être nous-même : nos parents. Nos parents nous pousseraient-ils inconsciemment à ne pas être nous-même ? Mais pourquoi ? Qu’est-ce que nos parents nous ont transmis pour ne pas se sentir à ce point soi-même ? Et que transmettons-nous alors à notre tour à nos enfants par le biais de l’éducation que nous leur proposons ? Qu’elle est l’origine des données transmises par les parents ? De quoi sont-elles surtout constituées ? Quels sont leurs objectifs ? Favorisent-elles l’épanouissement de l’enfant ou satisfont-elles en premier lieu les propres désirs, peurs ou manques des parents ? Une fois l’enfant devenu adulte, quelle est donc la véritable part de lui-même qui a réussi à s’exprimer au travers cette éducation ? Peut-on quantifier chez un humain son niveau d’authenticité ? Est-ce cette éducation imposée par les parents qui empêche l’enfant d’oser être lui-même ? Qui ai-je en face de moi lorsque je rencontre un humain : une réplique parentale en réaction et en refoulement, ou un être original autonome ? Ce design mental pouvait enfin servir pour qui le souhaite, à justement préparer ce que je nomme une « confrontation consciente » avec ses parents ou ses enfants, en vue d’une libération réciproque des émotions refoulées.
    

    
      C’est avec la plus grande honnêteté d’esprit que je tenais à expliciter comment ma quête intérieure se mua naturellement en quête extérieure. Il semblerait bien que nous soyons sur Terre pour enseigner aux autres ce que nous sommes venus apprendre sur nous-même et cela est valable pour toutes les activités humaines. Subissant en moi-même cette pression parentale, c’est naturellement que je choisis une activité en parfaite résonance avec le vécu de mon enfance. Ayant été un enfant profondément blessé narcissiquement et docilement à l’écoute intuitive des besoins de mes parents, j’allais devenir un enseignant et un designer mental intuitivement très à l’écoute, mais aussi un enseignant ayant besoin de trouver un reflet chez les autres, un enseignant ayant besoin de compréhension et d’affection dans la transmission, un humain ayant un besoin crucial d’être écouté. L’épaisseur de cette réflexion sur le Père Conscient témoigne de ce manque. J’allais aussi devenir un illustrateur et un scénariste hypercréatif, dont les aptitudes artistiques allaient me permettre d’exprimer inconsciemment ma souffrance sans l’effacer, mais du moins en l’atténuant quelque peu. N’ayant reçu que très peu de structure paternelle et bien trop d’envahissement maternel, j’allais devenir aussi un « structurologue » afin de m’apporter cette structure me faisant défaut. C’est ainsi que je portais essentiellement mon attention sur la constitution psychologique du père (et des parents en général) avant même de me focaliser sur le contenu éducatif que ce dernier pouvait apporter à son enfant. Devenir un père conscient, signifiait ici pour moi de devenir un père surtout conscient de ce qui lui aurait été transmis en amont, pour ensuite être éclairé sur ce qu’il allait transmettre en aval à son enfant. Sans cette observation radicale sur soi-même et sur nos besoins primaires refoulés, il me semblait que nous n’avions pas d’autre issu que d’écraser notre enfant du poids de nos projections conscientes ou inconscientes. Même si ces projections parentales portaient le plus souvent les noms bienveillants « d’amour », « d’affection », de « tendresse », de « motivation » et autres douceurs diverses et variées, il suffisait d’observer attentivement son environnement proche avec lucidité pour se rendre compte que toutes ces belles intentions masquaient en réalité de terribles contraintes imposées à l’enfant et destinées le plus souvent à rassurer le parent. En procédant par systémique, il était alors possible de voir l’humanité entière se faisant souffrir, peinant et mourant par le simple fait de ne pas être sur sa véritable voie, mais sur voie d’emprunt. Je mis à l’épreuve cette constatation aussi bien sur ma propre condition de père en milieu privé, que sur les étudiants en milieu scolaire.
    

     

     

     

    
      Enfant donc docile et insécurisé, quel père avais-je alors été pour mes enfants ? Malgré l’intense travail intérieur réalisé sur ma propre enfance conditionnée et les confrontations conscientes que je mis en pratique plus tard dans ma vie avec mes parents et mes enfants, je dus me résoudre à l’inconfortable constat que cet énorme effort d’introspection ne m’avait pas pour autant permis de déjouer la force de pouvoir de transmission qui s’était abattue sur ma descendance dès sa conception. En effet, à l’époque où je devins père j’étais, sans en avoir pleinement conscience, totalement sous contrôle parental. J’avais donc bien comme tout le monde projeté pathétiquement sur mes enfants mes propres manques les plus enfouis, et le fils et la fille dont j’étais le père y répondaient scrupuleusement. Après la séparation d’avec leur mère, j’eus à vivre de leur part un redoutable retour de flamme, un retour qui fît table rase de nombreuses théories qui me maintenaient encore dans une confortable hypnose.
    

    
      Sur le plan de l’enseignement j’étais au moins épargné de ma culpabilité paternelle ; encore que j’eusse à élucider l’origine de mon besoin d’enseigner… Mais dans cet environnement scolaire, une certaine distance émotive et biologique me permettait en effet d’analyser avec plus de recul et de discernement la situation et, avec l’expérience, je pus me rendre compte que je ne parvenais pas ou très rarement à travailler réellement avec les étudiants mais surtout par transposition avec les besoins de leurs parents. J’étais donc face à des masses compactes de complexes, d’introversions ou d’extériorisations, toutes symptomatiques de la présence de cette fameuse étrange pression invisible. Bien sûr, je savais bien que cette constatation psychologique sur la projection parentale avait été depuis belle lurette cernée et étudiée sous toutes les coutures, tout comme les influences psychogénéalogies de nos ancêtres, voir, selon certaines disciplines de pensées, karmiques. Il n’y avait là rien de nouveau sous le soleil et je faisais certainement partie de ces cohortes d’humains qui, une fois « élevés » leurs enfants, s’aperçoivent, un beau jour, paniqués qu’ils les ont complètement annihilés dans leur êtritude. Je me demandais plutôt alors si depuis tout ce temps, il était encore normal de continuer de se focaliser sur l’éducation des enfants et non pas en premier lieu sur celle des parents puisque nous savions, preuves à l’appui, que les perversions adultes n’étaient que les fruits d’enfances détruites. Était-il alors normal d’être encore face à une éducation imposée par des parents n’ayant pour l’immense majorité réalisé absolument aucun travail de conscience sur eux-mêmes ? ! Comment pouvions-nous avoir la prétention de continuer à « éduquer » des enfants dans ce contexte d’aveuglement aussi complet ? Et pire que tout, dotés de toute cette connaissance en psychologie ! De quelles « preuves » avions-nous encore besoin pour constater que les destructions que nous occasionnons sur Terre provenaient d’adultes ayant eu une enfance ravagée par leur parent ? Pourquoi, sachant que les parents détournent naturellement par besoin la voie innée de l’enfant, ces derniers n’étaient-ils pas prévenus en amont ? Instruits avant de procréer ? Pourquoi cela ne devenait-il pas une évidence, un droit de l’humain consigné par une déclaration planétaire officielle ? Pourquoi continuons-nous dans cette même direction, avec les mêmes automatismes nous faisant souffrir ? ! Oui, nous savions aussi depuis maintenant longtemps que les destructions que nous causions sur la planète n’étaient que les projections extérieures des névroses parentales que nous portions en nous. Pourquoi alors continuions-nous de la sorte dans ces voies de garage que sont les religions, les spiritualités, les politiques, les sciences ou les technologies, sachant que ces névroses proviennent des besoins des parents incrustés dans les enfants, ensuite projetées, une fois ceux-ci devenus adultes, sur l’extérieur par impuissance et peur de les exprimer ?
    

     

     

     

    
      Afin de parer à ces constatations aberrantes et devenues des classiques du genre, je tentais de mettre en place une sorte de possible déroulé logique des causes et des symptômes qui nous maintenaient dans cette situation pour moi grotesque. Concernant la parentalité en particulier, pourquoi nous évertuions-nous à focaliser notre attention sur les enfants alors que le parent semblait être la principale cause de tous les symptômes ? En m’engageant avec force dans cette réflexion, je dus faire preuve de beaucoup de vigilance afin de vérifier que je n’étais pas en train de me positionner en tant que « sauveur » hystérique et à nouveau en train de m’illusionner d’espoirs que quelque chose enfin évolue et de commencer ainsi par mégarde de transformer ma quête en combat. En effet, vu mon vécu personnel, il m’était très aisé de focaliser sur mon passé psycho-traumatique, puis de le transposer sur l’extérieur en le généralisant pour reprendre avec vigueur le flambeau des travaux des psychologues tel que Arthur Janov ou Alice Miller en particulier. De toute manière, leurs livres ayant été quand bien même traduits en des dizaines de langues et expliquant de long en large les causes de toutes de nos misères, rien n’avait pour autant changé et aucune évolution pour faire muter « l’éducation » et la « pédagogie » ne s’était produite ou si peu. Qui plus est, les thérapeutes travaillant sur les mémoires refoulées étant systématiquement classés comme manipulateurs et générateurs de faux souvenirs afin de gagner leur vie sur notre dos, j’étais là amplement rassuré. Même si je m’inscrivais intellectuellement et énergétiquement fortement dans la lignée de thérapeutes tel que Janov, Dabroswki ou Miller, mon « combat » était de toute manière vain. L’hypnose humaine étant tellement épaisse, j’allais moi aussi être rabroué et si possible être nié par le lecteur, car on ne touche pas aux parents et il ne faut surtout prendre aucun risque de ressentir à nouveau nos douleurs d’enfance.
    

     

    
      Plus encore, aucun humain sur cette planète n’étant en mesure de s’octroyer « La » solution pour que nous puissions parvenir à un état de paix et de bonheur, je ne l’étais pas moi non plus. Partant ainsi bienheureusement vaincu d’avance sur l’extérieur, je pus regagner mon intérieur en paix et me concentrer uniquement sur mon enfance. Mes curseurs tempérés et revenue à un niveau émotionnel équanime, je pus entamer une démarche paisible mais néanmoins implacable, où je décidais de poursuivre la manœuvre mais fort d’un pouvoir de mise en connexion de connaissances que ces immenses chercheurs ne pouvaient avoir, puisque j’arrivais temporellement après eux, donc doté d’une puissance de recherche technologique encore plus développée grâce à un réseau informatique donnant accès rapidement à des myriades de données qu’il est maintenant possible d’aisément mettre en arborescence. Il en sera logiquement de même avec cette recherche, qui sera vite dépassée par les expériences qu’auront mes successeurs au niveau de la mise en relation de nouvelles informations. J’étais aussi issu d’une autre génération, pouvant bénéficier de certaines avancées de conscience parentale que ces chercheurs n’ont pu aussi avoir faute d’une enfance trop rigide. Mais comme eux, j’avais bénéficié d’une arrivée dans ce monde froide, hyper-médicalisée et dénuée de toute empathie pour le nouveau-né. Ils avaient théorisé ; j’avais expérimenté et qui sait, les suivants allaient appliquer.
    

     

    
      Oui, il semble évident que la génération de parents nés durant la seconde guerre mondiale n’a pas eu accès, pour l’immense majorité, à des outils de décongestion psychonévrotique afin de se soulager de leur éducation. Les humains entamant ce second millénaire sont donc les premiers sur cette planète à détenir les moyens de mettre en place des confrontations conscientes et systématique avec leurs parents ou enfants. Cette réflexion étant revenue à moi, elle se transformait en une guérison vis-à-vis de mon vécu et non comme une tentative intellectuelle hystérique de vouloir sauver quoi que ce soit en ce monde, mais au contraire d’en montrer un des aspects que l’on ne veut surtout pas aborder.
    

     

    
      Pour néanmoins attirer l’attention sur cette réflexion, il me fallait trouver en premier lieu un réel intérêt à devenir pour un père, conscient. Oui mais conscient de quoi ? Conscient de la projection parentale que nous avons reçu enfant, afin de mieux percevoir la projection que nous posons ensuite sur notre enfant. Quel intérêt ce père devenu « conscient » de ce processus, pouvait-il donc trouver à vivre une paternité de cette manière « consciente » ? Deviendrait-il grâce à elle plus heureux ? Paisible, joyeux, serein, sage, fort ou juste ? Peut-être oui, mais je savais surtout qu’avant d’en arriver là, le chemin pour devenir conscient allait être un chemin sérieux, parfois sévère et pouvant comporter des moments difficiles, voire très difficiles. Un chemin héroïque et alchimique. Le terme alchimique est ici à prendre comme un « 
      travail de recherche qui pénètre par projection toute une masse d’éléments psychiques inconscients
       » (d’après CJ Jung, 
      Psychologie et Alchimie
      ).
    

     

    
      Mon concept devenait tout d’un coup moins léger et ludique, sachant que nombre d’humains préfèrent dormir dans l’illusion méditative ou de loisir, plutôt que d’affronter la réalité crue de leur enfance et d’observer leurs parents réels et non sublimés. Comment alors inciter les hommes à l’impérieuse nécessité de devenir conscient dans leur projet de paternité sans pour autant les faire fuir par la profondeur de la démarche ? En leur faisant peur ? Pourquoi pas ? Car plus nous sommes dans le déni névrotique, plus le réveil peut être brutal et violent. Au contraire, plus nous descendons en nous par paliers progressifs et empathiques, plus le réveil est à la bonne mesure et plus doux. Mais, toujours vigilant à ne pas tomber dans une forme de prosélytisme alarmiste, je me proposais plutôt de confronter les hommes à leur responsabilité dans le fait de devenir conscient, ou non, de leur rôle de programmateur involontaire vis-à-vis de leur enfant et pas de m’appuyer sur une « peur » comme gage de motivation. Bien que les projections semblaient être impossibles à éradiquer chez le parent, il me semblait du moins possible de les transformer en enquêtant profondément sur soi-même, jusqu’à l’instant où nous avons renoncé à nous-même. Lorsqu’un homme décidait de mettre du sens dans le fait d’être ou de prochainement devenir père ; il devenait tout simplement authentique, car il n’était plus en réaction avec sa propre enfance. C’était là la clé. Le fait d’être un père authentique n’était plus l’objectif, mais une conséquence de cette mise en conscience qui allait permettre de projeter quelque chose de totalement inconnu dans l’enfant.
    

     

    
      Être conscient signifiait donc de ne plus être en réaction, mais en action avec les forces de vie ; c’est-à-dire avec des lois qui nous précèdent (ou « lois de l’intériorité », ou « lois ontologiques »). Nous clarifierons plus en avant cette vision de voir le monde. Sans mise en conscience, tout n’était que refoulement et résilience inconsciente maquillés en bonheur factice, somme toute du mensonge pur et dur. Ce mensonge était à l’origine de toute cette souffrance à laquelle l’humanité, génération après génération, fait face et s’est docilement habituée, jusqu’à la transformer en une panacée pour progresser. Je me rendais aussi compte, ici, que même mes propos allaient eux aussi certainement devenir comme tout le reste : fades et insipides, tant la chape névrotique qui pèse sur nos épaules est immense. Peu m’importait alors, puisque je n’avais plus rien à sauver mais juste à dire.
    

    
      Il ne servait plus à rien de se battre pour convaincre l’autre que la planète était en perdition ou au contraire en progression ; il ne servait plus à rien non plus de s’interroger et de spéculer sur l’origine de l’univers, sur l’établissement d’un référentiel politique global ou sur l’éventualité d’une vie après la mort, car nous n’avions et n’avons toujours aucune possibilité de répondre à ces interrogations. Par contre, nous avons les moyens psychologiques de mettre en corrélation l’origine de ces interrogations métaphysiques avec le vécu de notre enfance. C’était là aussi une clé et pas des moindres : explorer les raisons de la confession plutôt que la croyance ; une croyance ne pouvant être remise en question puisque nous verrons qu’elle dissimule en réalité la programmation parentale que nous avons reçue enfant. La corrélation entre l’adhésion à une croyance et le vécu de l’enfance était au contraire quant à elle parfaitement observable grâce à de nombreux outils thérapeutiques maintenant disponibles et éprouvés. En établissant donc le lien entre le vécu de l’enfance et la confession à un dogme de pensée, nous pouvions enfin sortir des débats d’opinions stériles voyant s’affronter entre eux depuis la nuit des temps des cohortes d’humains.
    

     

    
      Le vaste espace à explorer qui s’ouvrait d’abord à cet homme-héros avant de parvenir à cet état de sérénité, ne devenait plus un espace de tragédies, mais une exploration pleine de sens, le conduisant dans les profondeurs obscures de lui-même, mais aussi l’incitant à porter un autre regard sur ses propres parents, sur son couple, sur la femme ainsi que sur la société qui l’entourait. Toutes ces connaissances allaient le transformer et l’alchimiser. Plus encore, le fait que l’humanité avançait comme mécaniquement allait forcément avoir maintenant pour lui du sens et un sens. C’est ce que je m’appliquais à mettre en lumière de façon plus cohérente et ordonnée à travers cette réflexion. En effet, l’impossibilité radicale de remettre en cause l’éducation reçue par nos parents semble être si profondément ancrée en nous que cela est naturellement plein de sens. Si ce n’était pas le cas, les travaux de certains chercheurs (comme par exemple Donald Winnicot, Alice Miller, John Bowlby, Arthur Janov et Heinz Kohut pour ne citer qu’eux) auraient changé le cours de l’histoire moderne et une politique mondiale de protection de l’enfance aurait été urgemment mise en place afin de produire au fil des siècles des générations d’humains empathiques et non des armes de destruction massive, ou des croyances ayant réussi jusqu’à glorifier spirituellement la douleur.
    

     

    
      En effet, en lieu et place de ces mesures de bon sens, nous continuons à utiliser l’enfant comme un réceptacle à nos déchets névrotiques et le monde journalistique et psychanalytique continuent d’éviter scrupuleusement de mettre en lumière le moindre indice risquant de nous faire ressentir nos traumatismes de l’enfance causés par nos parents. Pire, devant certains abus manifestes d’enfants arrachés à leurs parents, parents soupçonnés de maltraitance psychique ou physique, par des instances sociales ou médicales, l’affaire devenait insoluble et ubuesque puisque nous pouvions nous retrouver pris entre ceux dénonçant les violences familiales dont il faut protéger les enfants et ceux dénonçant les violences psychiatriques dont il faut protéger les enfants enlevés à leurs parents. Cette ritournelle devait donc avoir un sens caché à notre perception humaine si limitée. Oui, il devait y avoir derrière tout cela un plan parfait et forcément bienveillant, bien que les apparences extérieures et intérieures puissent nous faire dire souvent le contraire. C’était là mon concept : en devenant un père conscient, j’allais accéder par cette voie à ce Sens et cette mise en sens allait m’apporter, par la connaissance, la joie véritable.
    

     

    
      L’exercice de donner un sens archétypal à l’aventure humaine est aussi risqué, car il n’y a plus soudain ni victime, ni coupable, ni sauveur, ni bien ni mal, ni positif ni négatif. Ceci est inacceptable pour notre personnalité qui raffole d’émotivités. Si nous voulons donc accéder à cet état de conscience, il n’y a aucune solution sur la fréquence de la personnalité, car elle n’a pas la possibilité de remettre en cause les parents, ni celui de donner un sens aux événements.
    

    L’éducation des maîtres comme celle des parents est une tâche d’une grande urgence.

    
      Dr Thérèse Brosse
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      Sans avoir la prétention d’élaborer un nouveau mythe des origines du monde ou une énième méthode sclérosante de libération de la conscience, je vais juste tenter là de dresser une sorte de feuille de route aléatoire et la plus simple qu’il soit. Ce ne sera pas un essai ontologico-phénoménologique sur la paternité à travers les âges terrestres et les diverses ethnies humaines de la planète. Il ne s’agira pas non plus d’une somme récapitulant les méthodes, outils ou croyances spirituelles existantes, ni d’une ventilation de tous les plans de la Nature telle qu’elle nous apparaît. Non, car cela est impossible puisqu’il faudrait intégrer autant de visions du monde qu’il y a d’humains sur la planète. Il ne sera pas non plus question de proposer une grille de lecture commune à tous, puisque certains aiment la paix et d’autres la violence, certains les synchronicités et d’autres le hasard. Il ne sera pas enfin question non plus de sombrer dans le « rien » puisque nous ne savons rien. Cette feuille de route s’appuie simplement sur ma propre expérience de père, d’enseignant et de designer mental et elle répond à un besoin profond d’être exprimée. Elle nous dit ceci : pour qu’un père puisse éduquer de manière consciente son enfant, il semble primordial que celui-ci réalise en amont plusieurs observations qui vont lui permettre de passer plusieurs étapes de mise en conscience afin de toucher en lui une authenticité qui sera contagieuse sur sa descendance.
    

     

    
      La première de ces observations consisterait à une étude sincère de l’environnement qui entoure ce père et dans lequel il évolue ; ceci afin de connaître d’où il vient, où il est et où il va. C’est ici qu’il devrait apercevoir un Sens à son impossibilité à remettre en question ses parents. Dans un deuxième temps, le père devrait procéder à une étude de lui-même portant sur l’héritage psychique issu de ses propres parents, l’amenant logiquement à s’interroger ensuite sur lui-même, sur la constitution de son couple ainsi que du rôle qu’il a à y jouer. Fort de ces multiples reculs, il pourrait se rendre compte que son monde intérieur et son monde extérieur sont les mêmes.
    

    
      À partir de cet instant, il pourrait aussi être à même de commencer à observer les projections variées qu’il a pu placer involontairement et nécessairement sur l’enfant dont il est le père. C’est là qu’il pourra mettre en place une confrontation consciente avec ses parents et plus tard s’ils le souhaitent, avec ses propres enfants. Cette confrontation a pour fonction essentielle, je le rappelle, de vivre et exprimer ses émotions d’enfants pour ensuite d’exprimer ses besoins réels.
    

     

    
      Grâce à toute cette dynamique de conscience, le père pourrait alors construire un cadre « éducatif » bienveillant, structuré et vivant. Un cadre lui permettant de superviser l’évolution de l’enfant tout en autorisant ce dernier à exprimer ses émotions réelles et expérimenter librement la vie selon sa véritable nature. Cette paternité consciente et pleine de sens permettrait à l’enfant de se forger une indispensable autonomie individuelle et le respect de lui-même, afin que plus tard il puisse aussi garantir à sa propre descendance la même qualité d’éducation. Nous ne sommes pas en train de rêver. Il est évident que la chaîne névrotique passe de père à enfant, c’est inévitable. Mais peut-être, au fil de ces générations ayant procédé systématiquement à des libérations émotionnelles conscientes avec leurs parents, l’ensemble de cette succession de générations conscientes pourrait aspirer à la progression de conscience globale de notre humanité sur Terre en y trouvant du sens et non dans l’espoir que les choses « aillent mieux ».
    

     

    
      Cette grande aspiration basée sur une pluri-observation amènerait le père conscient à être introduit dans une dimension qui nous ferait réaliser que la vie nous pousserait bien coûte que coûte, avec acharnement et sans pitié, à ce que chaque être humain soi lui-même à tout prix. Le reste du plan (cet espoir d’un meilleur futur ou d’un passé nostalgique) nous dépassant amplement, il vaut mieux s’en détacher au plus tôt car nous ne savons rien ou pas grand-chose de l’univers tant nos parents et leur programmation brouillent notre vue. Ce cheminement part donc d’une prise de conscience des difficultés que rencontrent la planète, que ces difficultés sont généralement abordées en tentant de trouver des solutions externes. Cette extériorisation nous fait nous rendre compte que nous nous programmons pour accepter cette douleur et que si au final nous acceptons cette douleur, c’est que nous sommes bien coupés de nos émotions. D’où vient cette coupure ? C’est à cet instant que nous débutons notre intériorisation. L’unique solution pour nous relier à nos émotions véritables est de nous relier à nos émotions d’enfants, celles refoulées à partir de notre psycho traumatisme primal. Alors nous pouvons à nouveau redevenir sensibles et nous pouvons voir le monde réellement ; c’est-à-dire un monde en train de terriblement souffrir. Dès lors, des êtres humains « normalement » sensibles ne peuvent plus accepter la douleur comme une norme. Ils ne peuvent plus accepter la création d’un environnement terrestre favorisant cette douleur pour jouir de la vie. Cela leur serait désormais impossible. L’intérêt de porter tout notre intérêt sur le vécu réel de notre enfance semble donc être la clé pour saisir le sens et la tournure des événements planétaires. Le futur sera dans un premier temps psycho-traumatologique et non spirituel.
    

     

     

     

    
      D’un point de vue psycho-sociologique, ces multiples observations faites sur notre société afin de devenir un père conscient commenceraient aussi à pouvoir donner un possible sens émergent aux réactions que connaissent les civilisations vis-à-vis de thématiques récurrentes telles que la guerre des sexes, la mutation de la famille nucléaire, les tentatives de couples éveillés ou encore l’androgynie. Comment réussir à donner un sens à la paternité dans ce bain corrosif de revendications identitaires en perpétuelle évolution ? Sommes-nous en présence d’une progression de conscience planifiée par une réalité objective ? Une progression prenant parfois l’apparence d’une dislocation sociétale due à un manque de père et de repères ? J’ai pris le risque de m’y aventurer en proposant dans ce livre matière à réfléchir, exposant pour cela une vaste prise de recul sur les leçons de conscience qui semblent méthodiquement percuter l’humanité avec une logique extrême, puis de proposer une ébauche de ce que pourrait être un père ayant accepté et intégré consciemment sa fonction archétypale d’homme au sein de notre société. Il semblerait bien en effet que l’ensemble des thématiques récurrentes que nous affrontons soient par exemple grande de sens si nous l’abordons par l’angle de vue des archétypes et non des stéréotypes. Cette réflexion va ainsi prendre l’initiative d’élargir certains points de vue afin de tenter de parvenir à une pensée intégrale et inclusive de la fonction paternelle, alliant intimement les recherches occidentales sur la psychologique humaine, avec l’influence des courants transcendants de conscience orientaux. Au final, après avoir effectué l’étude de notre réalité intérieure individuelle et collective, nous serons peut-être à même de mieux intégrer l’idée que nous pouvons nous faire d’un père conscient à l’œuvre sur cette planète, dans l’intention de participer à mettre au monde des générations autonomes. Là, nous serons passés du père stéréotype en réaction, au père prototype en action, ceci, grâce à l’appui des archétypes. Je vois ici l’autonomie comme une aptitude permettant à l’être humain de disposer librement de lui-même afin d’accomplir ce pour quoi il est fait, sans que l’environnement familial ou sociétal viennent détourner sa voie. Cet environnement viendra juste souligner le domaine de confrontation ou le refus de l’expérience particulière que nous avons...
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